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Les femmes préfèrent être belles
plutôt qu’intelligentes,
car il y a plus d’hommes idiots qu’aveugles.

Anonyme éclairé





ÉLOGE DE LA FEMME MÛRE, SEXY ET ÉPANOUIE


Pulpeuse, sereine, apaisante, voluptueuse, bienveillante, raisonnablement fêlée, gentiment despotique, physiquement appétissante, follement érotique, finement galante, traîtreusement courtoise, modérément dépensière, faussement modeste1… 

Ces quelques qualificatifs rendent justice à cette catégorie de population mondiale, parfois moquée, toujours sous-estimée : la femme mûre d’aujourd’hui, sereine et triomphante !

Trop souvent ringardisée, ridiculisée, réduite à de pathétiques stéréotypes, la femme mûre représente pourtant la moitié des Françaises !

Alors, nos semblables, nos sœurs, vous qui avez franchi ce cap délicieux de la cinquantaine, vous qui abordez les rivages de la soixantaine, joignez-vous à nous pour crier : « Ça suffit ! »

Ça suffit les modèles bidons : bimbos décérébrées, trentenaires enragées, ménagères frustrées, cougars obsédées… Bref, tous ces clichés qui ne correspondent qu’à une infime partie de la gent féminine. Et puisque aujourd’hui en France, 50 % des femmes ont plus de 50 ans, il est temps de se réveiller et de prendre conscience de nos qualités.

Osons le dire : oui, avec l’âge, on se bonifie ! Oui, nous sommes plus expertes, plus drôles, plus épanouies qu’autrefois. Nous n’avons pas vieilli, nous avons mûri comme un beau fruit. Pour devenir cette femme voluptueuse, il ne suffit pas d’acquérir des rondeurs, il faut savoir s’abandonner dans les alcôves, apprendre à gommer les aspérités de son caractère, assumer sa féminité. Cette femme-là, c’est la sexygénaire désinhibée, pour qui le bonheur du partage l’emporte sur la tyrannie des apparences.

C’est pourquoi nous clamons haut et fort que les hommes intelligents préfèrent les vieilles ! Parce qu’elles osent tout. Parce qu’elles n’ont plus peur de rien !

 

Nous allons vous aider à devenir cette femme, compagne, amoureuse, épouse qui, la cinquantaine abordée, suscite la gourmandise…

Les enfants grandis, vous, compagne historique (ou non) redeviendrez maternante, sexuellement épanouie, disponible et attentive… grâce à nos conseils petits et grands, à nos astuces testées et approuvées, à cette prise de conscience qui s’imposera à vous dès la fin de l’ouvrage !

Alors, avec une indulgence détachée, vous reconsidérerez les regards gourmands que pose votre homme sur les jeunes femmes, tentatrices comme une pomme verte, mais aussi acides et dures, dans laquelle il pourrait bien y laisser un bridge…

 

Voilà pourquoi vous devez vous entraîner à devenir cette femme mûre et libre, à revendiquer tous les talents et tous les charmes dont vous êtes aujourd’hui pourvue, et assumer, enfin, avec fierté ce que vous allez devenir…

Sachez-le : les mûres ne comptent pas pour des prunes !




1. Liste à compléter au gré de vos envies et de vos humeurs.







PREMIÈRE PARTIE
Sérénité, liberté, féminité




1
COMMENT DEVENIR UNE FEMME MOELLEUSE ?


Accordons à la femme mûre l’adjectif « moelleux » qui évoque un merveilleux vin de Sauternes… La femme moelleuse se bonifie avec l’âge et se laisse déguster avec tact et volupté par les amateurs éclairés, hommes mûrs eux aussi ayant compris que le plaisir se conquiert et se maîtrise avec le temps. La première qualité d’une femme moelleuse, c’est d’être douce, appétissante et savoureuse… comme une belle prune !

Donc efforçons-nous de devenir aussi moelleuse qu’un grand sauternes…


MÛRE ET NUANCÉE


Je suis moelleuse, pas mielleuse !



Cette nouvelle qualité demande tout de même quelques efforts. Bien sûr, des esprits simples ou sarcastiques pourraient croire qu’il suffit de quelques années de gourmandise sucrée ou salée pour acquérir des rondeurs que l’on pourrait qualifier de moelleuses, mais non ! Enfin… oui aussi ; mais pas seulement…

Devenir une femme moelleuse, c’est d’abord développer un état d’esprit, c’est avoir acquis le sens du confort et du plaisir, de l’offrande autant que du partage, c’est être égoïste à bon escient, c’est avoir de l’esprit en toutes circonstances… Devenir une femme moelleuse demande :

 
	
– de la maîtrise :


	
• Je m’abstiendrai de sarcasmes désobligeants devant sa calvitie naissance et/ou son petit bidon.

	
• Je ne mettrai pas à la poubelle sa collection de vieux magazines La Vie de l’auto ou Chasse-marée.

	
• Je m’intéresserai à ses travaux de remise en état de sa vieille Jeep, sa vieille pinasse et autres jouets de grand garçon qui le fascinent.



 
	
– de la rigueur :


	
• Je ne prendrai plus d’abonnement à la salle de gym où je ne mets jamais les pieds, mais je m’astreindrai à monter les escaliers sur la pointe des pieds (on a dit moelleuse, pas flasque !).

	
• Je ne me lèverai plus la nuit pour me faire une tartine grillée (on a dit moelleuse, pas obèse !)…

	
• Je me démaquillerai tous les soirs avec un tonique léger, mais lui épargnerai la crème antirides (on a dit moelleuse, pas crémeuse !).



 
	
– de la constance dans l’effort :


	
• En toutes circonstances je sourirai, ne serait-ce que pour remonter gracieusement mes pommettes.

	
• Je rentrerai le ventre et redresserai le dos pour m’éviter nuque voutée et bosse de bison.

	
• Je poserai gracieusement mes pieds au sol en descendant de voiture, même si mes articulations me font souffrir.



 
	
– de la culture :


	
• Je relirai les textes anciens :




Justine de Sade,

Les Onze Mille Verges de Guillaume Apollinaire,

Gamiani d’Alfred de Musset,

Le Con d’Irène de Louis Aragon,

Histoire de l’œil de Georges Bataille…
	
• Je compléterai mon éducation par les ouvrages du docteur Gérard Zwang1 :





Le Sexe de la femme

La Fonction érotique

La Statue de Freud


    

    	
– de la facultative religion :


	
• Je n’oublierai pas dans mes prières cette phrase de Mouhammad al-Nafzâwî et extraite de son livre La Prairie parfumée : « Louanges à Dieu, qui a fait que le grand plaisir pour l’homme réside dans le huis de la femme, et que le grand plaisir de la femme réside dans l’instrument de l’homme. »



 
	
– de la curiosité :


	
• J’irai visiter Khajurâho en Inde, lieu de naissance du Kâma-Sûtra…

	
• À Madhya Pradesh, je découvrirai l’art tantrique sur les bas-reliefs des temples hindous qui sont de forts intéressants guides d’enseignement sur les pratiques sexuelles.

	
• À Tokyo, je l’inviterai à tester les « Love hotels », qui proposent des chambres érotiques à thèmes et avec accessoires.



 
	
– de l’humour :


	
• Je pratiquerai l’autodérision plutôt que la moquerie, l’introspection plutôt que la chouine.




Mûre et circonstanciée


Ne dites plus : « Je suis trop vieille », dites : « Je l’ai déjà vécu ».

Ne dites plus : « À mon âge », dites : « Maintenant ».

Ne dites plus : « J’ai oublié où j’ai garé ma voiture », dites : « Ça va me faire du bien de marcher un peu ».

Ne dites plus : « La retraite m’emmerde », dites : « Je vais pouvoir reprendre mes études ».

Ne dites plus : « J’ai des rhumatismes », dites : « Je me suis foulé la cheville ».

Ne dites plus : « J’ai l’air d’un sac dans cette robe », dites : « Je trouve ces jerseys vulgaires ».

Ne dites plus : « J’ai des cheveux blancs », dites : « Je fais moins de balayage ».

Ne dites plus : « Mon vieux mari », dites : « Mon amant et mari ».

Ne dites plus : « Je ne couche plus avec mon mari », dites : « Nous avons d’autres extases ».

Ne dites plus : « Ma libido est en berne », dites : « Je relirais bien deux ou trois Nuances de Grey ».

Ne dites plus : « La pipe, c’est pas mon truc », dites : « Je n’aime que les plaisirs délicats ».

Ne dites plus : « Tu es fatigué, chéri ? », dites : « Avec l’âge, les raideurs se déplacent ».

Ne dites plus : « Je n’attends plus rien de la vie », dites : « Je me suis inscrite à Blablacar, le covoiturage, c’est le top pour draguer ».

Ne dites plus : « Je m’ennuie », dites : « Je vais changer ma page Facebook ».
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Plutôt mourir que de renoncer à…
	
– Me payer un maillot de bain une pièce chiccissime façon Erès.

	
– M’offrir une coupe sublime chez un grand coiffeur façon Alexandre de Paris (demander Yves ou Laurent).

	
– Renouveler mon abonnement de massage chinois retour d’énergie (demander Anna chez Tui Na Massage…)

	
– Me faire polir par ma manucure et pédicure.

	
– Faire mes courses au Bon Marché ou chez Lenôtre.




Plutôt mourir que m’obliger à…
	
– M’afficher en deux-pièces sur une plage.

	
– Supporter la coupe de cheveux express façon « Créa-tifs » chez le coiffeur du coin.

	
– Porter des Louboutin… faux chic réservé aux héroïnes de télé-réalité.

	
– Me retrouver en minijupe, façon pom-pom girl.

	
– Faire du shopping chez Naf Naf.

	
– Porter un short en hiver, sous prétexte que c’est la mode, même si mes jambes sont sublimes.








1. Sexologue, urologue et écrivain.
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ENFIN SEULS !


Même si les enfants occidentaux traînent longtemps à la maison, même si les femmes modernes maternent de plus en plus tard, il arrive un moment, généralement après 50 ans, où l’on se retrouve enfin seuls, lui et nous…

Les grands sont déjà plus ou moins partis, et le petit dernier, à peine son bac en poche, piaffe pour quitter la maison et rejoindre son grand frère ou sa grande sœur dans un(e) autre ville/quartier/squat/appartement/studio. Ou selon la tendance actuelle : pour entamer son incontournable année sabbatique, en voyageant autour du monde…

Au passage, c’est quoi cette mode que revendiquent nos bacheliers comme une conquête sociale fondamentale, et à laquelle ils se sont largement convertis avec l’enthousiasme des prosélytes ? La « gap year », année (minimum) de césure entre le lycée et l’université, qui nous vient des États-Unis et qui est largement pratiquée dans les pays anglo-saxons et scandinaves, est supposée permettre à nos jeunes lauréats d’accomplir un voyage, une mission humanitaire, un projet personnel, la découverte d’un emploi. Son but ? Quitter le nid et découvrir d’autres horizons pour mieux choisir ensuite son parcours universitaire et professionnel ; une sorte de rituel de passage à l’âge adulte. Une pause, entre la fin de l’enfance et le début de l’indépendance. Pour mieux retarder le grand saut…

– Maman ! Mais tu ne vas pas m’inscrire à la fac ? J’ai besoin de me reposer, moi !

– Mais de quoi, Seigneur ? Voilà six ans que tu n’as pas ouvert un livre !

– Et mon année sabbatique, alors ?

On ne ricane pas. On laisse faire. On se dit que cela ne fera qu’une année de plus à payer… Et que si cela leur permet de devenir des adultes plus équilibrés que nous… Bref, on cède.

 

Moment redouté par les unes, tant attendu par les autres…

Dans certaines familles, ce départ sonne comme une délivrance ; la fin du lycée est avant tout l’issue d’un parcours de la combattante… Parce que, actives ou non, les mères demeurent largement celles qui se chargent des accompagnements périscolaires ou complètement scolaires… Celles qui « s’appuient » les humiliantes remontrances assorties de tout aussi humiliantes séries de négociations avec les profs, les proviseurs, les CPE, parce que le petit ou la petite :
	
• ne s’est pas présenté ce matin ;

	
• a frappé un camarade ;

	
• s’est levé au milieu du cours ;

	
• a « traité » un prof (non, il ne l’a pas aspergé de pesticide, comme on traite un poirier véreux. Traduisez par « a insulté » un prof) ;

	
• a rendu copie blanche ;

	
• a disparu pendant la sortie pédagogique…



Vous aussi, si vous en êtes réduite à souhaiter que l’appel vienne de l’infirmerie ou des urgences plutôt que du proviseur ou du commissariat, vous savez de quoi il retourne…

 

Disons-le clairement, parvenir à se retrouver en tête à tête avec son homme n’est pas chose aisée et la fenêtre de tir est étroite ! Ce projet idéal n’est réalisable qu’à deux conditions :

– les enfants sont suffisamment âgés pour ne plus vouloir partir en vacances avec nous ;

– et suffisamment jeunes pour ne pas être parents eux-mêmes.



Dans le cadre d’une famille recomposée, cette question devrait être abordée, puis réglée en même temps que les contrats de mariage et/ou les dispositions sur la cohabitation… Choquant ? Bah… se coltiner dans la maison de vacances mademoiselle Dernière, âgée de 14 ans, avec ses copines, ainsi que les jumeaux à peine sevrés de madame Fille Aînée, est au-dessus des forces de toute mère, aussi aimante soit-elle… À moins d’avoir une villa de quinze pièces avec personnel adéquat… Un rêve !



Mais soyons sans illusion… N’imaginons pas que, du jour au lendemain, nos têtes blondes partiront avec armes et bagages… La réalité est tout autre !

À l’époque, lorsque nous quittions le cocon familial durant nos études, nous n’ambitionnions pas de revenir régulièrement à la maison. Bien au contraire ! Enfin la liberté ! Loin des parents, on se sentait plus épanouis et on ne se préoccupait guère de l’éventuel désarroi de nos « vieux » soudainement seuls dans la grande maison devenue silencieuse. Aujourd’hui, c’est différent ! Combien de Tanguy autour de nous ? Il ne leur viendrait pas à l’esprit de déserter la maison du jour au lendemain. Mais alors, pas du tout !

Entre les allers-retours des copains et copines, les vacances plus ou moins en commun, les séjours linguistiques et les départs en stage, attendons-nous à vivre de longues périodes de cohabitation corrigées des variations saisonnières. Parfois vingt-cinq couverts, grâce aux copains/copines/fiancé(e)/cousins/cousines dans la grande maison de vacances… Parfois à deux pour un soir de réveillon : « Oh, vraiment, c’est pas de chance, maman, mais tu comprends, je kiffe trop de passer, pour une fois, le réveillon au ski chez Vaness, en Corse chez Léopold ou à Londres chez Jim ! »

Dans la série frustrations inavouables, on citera la fête des Mères et/ou des Pères que l’on se fait une joie d’organiser (peut-être pour la dernière fois ?) avec toute sa nichée et qui se soldera par un souper en duo, en raison de nombreuses défections de dernière minute : « Désolé, maman, pour ce soir ! C’est pas comme si c’était important, hein ? » Et qui nous conduiront à ruminer sombrement, pendant les cinq repas suivants, sur les restes du somptueux dîner que nous avions préparé. On hésite entre un Alka Seltzer et une barquette de glace au rhum.

À l’inverse, le dîner que nous avons soigneusement organisé pour nos amis et dont les enfants pillent en douce les mets les plus raffinés, entre 16 heures et 18 heures (c’est-à-dire à l’heure où il/elle vient squatter le lave-sèche-linge) : « Qui a mangé les œufs de caille ? », « Où sont passés mes toasts au saumon ? », « Et qui c’est qu’a bouffé le vitello tonnato ? »

 

Une seule solution face à ces désastres à répétition : expliquer très clairement qu’on ne tient pas une épicerie fine ni un pressing (ah ! la mauvaise habitude d’avoir ses chemises et caleçons repassés par Maria !). Non, on ne fait pas chambres d’hôtes et pour souper, il vaut mieux prévenir… et de toute façon, ce n’est pas parce que le réfrigérateur est plein qu’il faut le vandaliser ! Précaution s’appliquant à TOUS les enfants, quels que soient l’âge et le sexe !

Ces règles de base de post-cohabitation établies, profitons de ces moments de pur bonheur : seuls, tous les deux, dans l’appartement enfin silencieux ! Plaisir que ne connaissent pas les couples jeunes (et non les jeunes couples qui peuvent avoir plus de 100 ans à deux…).

 

Voyons plutôt les bénéfices :
	
• fini la maison dévastée par nos adolescents ;

	
• fini la musique à fond la caisse ;

	
• fini les heures à rechercher sans relâche le chargeur du téléphone, le coupe-ongles, les ciseaux, la pince à épiler… ;

	
• fini les potes qui entrent et sortent de la maison comme dans un moulin, nous gratifiant d’un vague hochement de tête, voire nous regardent par-dessous – comme si nous étions une mégère terrifiante – afin justement d’éviter de nous saluer. Ou, au contraire, une jeunesse qui se jette sur nous et nous embrasse sur les deux joues, comme si nous étions leur meilleure amie, alors qu’on se croise pour la première fois ;

	
• fini les situations embarrassantes provenant de la chambre à coucher (copine que l’on surprend à sortir… bruit de dispute téléphonique… grognements suspects) ;

	
• fini le rôle d’assistante sociale, aide maternelle, secrétaire particulière, psychologue, psychanalyste qui vous a conduit pendant la vingtaine d’années précédentes à prendre rendez-vous chez le dentiste, organiser les sorties du dimanche, écouter ses jérémiades sur la difficulté d’avoir 15 ans, 20 ans, 30 ans aujourd’hui et de vivre dans ce monde cruel (comme si nous n’avions connu que la douceur de vivre et le farniente !).



 

Désormais, à nous la sieste crapuleuse sans fermer la porte, à nous les plaisirs, les déambulations en petite tenue entre la douche et la chambre, à nous l’accès illimité à la salle de bains (on ne sait pas pourquoi, même s’ils ont leur petite douche perso, ils finissent toujours par préférer notre salle de bains, parce que la baignoire et le miroir grossissant, c’est tellement mieux !), à l’ordinateur familial, à la télé du salon…

Nous pouvons enfin vivre sans entraves… Et c’est le bonheur !
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Quelle mère êtes-vous ?
	
– Normale, c’est-à-dire que je me tape tout à la maison.

	
– Permissive et détendue : je fais confiance aux enfants.

	
– Tentaculaire et inquiète : je connais par cœur les numéros d’urgence.

	
– Suspicieuse, mon portable toujours en main : je calcule les temps de trajet.

	
– Je n’ai pas d’enfant, j’aime trop les animaux.

	
– J’exige un coup de fil pour le moindre retard.

	
– J’engloutis la moitié du réfrigérateur à la première parole de travers.

	
– J’ai la baffe un peu trop facile.

	
– Je sais tout concernant la vie privée de mes enfants : je fouille !

	
– Je ne sais rien de leur vie privée, ils se confient peu. Je les suppose heureux.
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UNE TISANE ET AU LIT ! LE PLAISIR DE SE COUCHER DÉBONNAIRE


Enfin, nous pouvons revendiquer le plaisir de nous coucher de bonne heure ! Sans autre motif que le plaisir, justement…

Pendant des années, nous avons dissimulé à nos relations cette habitude de célibataire endurcie : se déshabiller en rentrant du boulot et se retrouver dans son lit à l’heure où démarre le générique du journal de 20 heures. Parce que franchement, après une journée de labeur, quoi de mieux que de balancer ses stilettos dans un coin de l’entrée, s’affaler dans le canapé les bras ballants et se déshabiller en jetant un œil de poisson mort sur le journal de région de France 3 ?

Pourquoi ne l’avoir jamais avoué ? Parce qu’on croyait que ce n’était pas chic. Parce qu’on trouvait que ça faisait rombière… et parce qu’avant de mener de front carrière, éducation des enfants, entretien du foyer, nous aussi, nous nous glorifiions de nous coucher aux aurores et de nous lever à midi passé…

Seulement voilà, l’habitude de la grasse matinée s’est envolée depuis longtemps, avec la naissance des enfants, les biberons nocturnes, l’école du samedi matin, les rencontres sportives du dimanche. Pendant plusieurs années, un, deux ou trois réveils étaient nécessaires pour nous arracher du lit. Désormais, nous voici – presque – fraîche et dispose avant même qu’il ne sonne !

Et même si les enfants n’ont plus besoin de nous pour être levés, même si aucune obligation ne nous appelle ailleurs, une sorte d’horloge intérieure nous fait mécaniquement nous réveiller tôt. Aussi, à la tombée du jour, l’appel du lit devient irrésistible et la perspective de nous coucher tard et/ou de rester debout devient un supplice…

 

Naturellement, confronté(e)s à cette nouvelle réalité, une adaptation s’impose :
	
• En cas d’invitation ou de sortie prévue en semaine, l’excuse est facile. À l’amie qui invite à dîner, la femme mûre sait expliquer : « Impossible, je dois être demain au studio à 5 heures pour mon interview du matin » (version audiovisuelle pour Françoise), ou « Impossible, le maréchal-ferrant débarque à 6 heures pour parer mes chevaux » (version néorurale pour Isabelle)…

	
• Le vendredi ou le samedi soir, c’est plus compliqué. Surtout dans les milieux branchés où il est de bon ton de convoquer ses invités à 21 heures ! Autant dire que le dîner ne commence pas avant 22 heures et qu’à minuit, le dessert est à peine servi… Seule échappatoire : refuser de sortir ou proposer une contre-programmation.

	
• Pour les invitations durant le week-end, on privilégiera le déjeuner au dîner et le cocktail dînatoire qui commence à 19 heures et se termine à 23 heures au plus tard.

	
• Pour les sorties au théâtre ou à l’opéra, il sera préférable de réserver des places pendant les vacances, afin de pouvoir récupérer par la sieste salvatrice.




MÛRE ET PHILOSOPHE


Coucher de poule et lever de corbeau éloignent l’homme du tombeau.



Bon gré mal gré, il faut s’organiser : il est assez simple de transformer ces rituels en quintessence de la branchitude. En commençant par magnifier les habitudes de lève-tôt !

 

Hymne au jour et au soleil

Pour les littéraires, la première phrase de La Recherche… de Marcel Proust, corrigée des nécessités du moment, fera l’affaire : « Longtemps je me suis levée de bonne heure… »

Pour les néo-hippies, le salut au jour avec quelques mantras devant le tipi est aussi bienvenu.

Selon le dalaï-lama, il faut tous les jours penser : « Aujourd’hui, je suis chanceux de m’être réveillé, je suis vivant, j’ai une précieuse vie humaine, je ne vais pas la gâcher, je vais utiliser toutes mes énergies pour me développer, je vais avoir des pensées positives envers les autres, je ne vais pas me mettre en colère ou penser négativement. »

La pensée positive étant la version chic et moderne de la bonne vieille méthode Coué, nous la recommandons vivement en toutes circonstances.

 

Se défroisser l’esprit et le visage

À 30 ans, au saut du lit, on est joliment chiffon et c’est charmant. Passé 50 ans, le chiffon devient fripe, c’est moins glamour… Donc si nous sommes réveillées au premier chant du coq et avant même que « l’aurore aux doigts de rose » n’éclaire le jour, repassons mentalement la liste des tâches à accomplir ; excellent pour la paix de l’esprit et la mémoire (et efficace contre la maladie d’Alzheimer !). 

Ainsi, après avoir trié par ordre d’importance les priorités du jour, payer le gaz passera forcement avant réserver l’hôtel à Saint-Pétersbourg pendant les nuits blanches (un rêve caressé depuis vingt ans au moins, mais on est devenue raisonnable sur les urgences), on peut se lever gentiment après avoir tendrement embrassé Chachat qui dort encore et se diriger sans traîner dans la salle de bains…

Aujourd’hui, il ne manque pas de lotions, eaux dynamisantes et autres pour se refaire une tête au saut du lit.

 

Gagner un temps fou sur la journée

Le matin, c’est un moment pour soi : pas de bruit, pas d’enfant, pas de conversation. Il faut en profiter pour s’offrir des petits plaisirs : respirer à fond, se prélasser devant son thé-tartine, éventuellement retourner au lit pour vérifier si Chachat est réveillé et en forme… Si tel est le cas… il faut naturellement en profiter (voir le chapitre sur « L’arrosée du matin »). Au commencement de la journée, on est aussi plus productif. C’est le bon moment pour lire ses mails, classer ses papiers, trier le courrier… Les phobiques de la paperasse se précipiteront chez le boulanger, arriveront en premier au bureau… ou au café du coin.

 

Contrepartie : on s’autorise la sieste et/ou le coucher tôt

La sieste. On ne vantera jamais assez les bienfaits de la sieste ; c’est la force des grands, hommes ou femmes. C’est sans doute d’ailleurs la sieste qui permet de récupérer le plus rapidement et le plus efficacement. On peut la pratiquer toujours et partout : au bureau, à la maison, en ville, à la campagne, dans un coin de canapé ou dans sa voiture au parking… Il est indispensable de s’accorder une coupure chaque jour ; certains les préfèrent courtes, d’autres longues et confortables. Un fait demeure : plus on avance en âge, plus on en ressent les bienfaits…

 

Le coucher tôt. Quitte à regarder le journal de 20 heures de notre lit, ou à se plonger dans un livre palpitant… un bonheur ! En revanche, évitons de tweeter ou de surfer sur Internet. La luminosité des écrans près du visage retarde le mécanisme d’endormissement. Il vaut mieux prendre un livre ou feuilleter un magazine.

Mais il n’y a pas à tortiller, le meilleur des somnifères, garantissant un sommeil de bébé repu, est évidemment le câlin du soir… Quel que soit notre âge, c’est une sorte d’obligation médicale ! Excellent pour les articulations, la libido, l’humeur, anticancéreux (les hommes qui font l’amour plus d’une fois par semaine ont moins de risques de cancer de la prostate), antidépresseur… De toute évidence, plus on avance, moins il faut se ménager ; oublions toute pudeur adolescente pour nous ruer sur les plaisirs de la chair !
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C’EST SI BON…


C’est si bon de vivre auprès d’une femme ayant passé 50 ans ! Nombreux sont les hommes qui ne s’y sont pas trompés ; quelque chose d’onctueux berce leur quotidien délivré des urgences sociales et métaphysiques.

Les plaisirs, tous les plaisirs sont là !

Aussi douée au réduit qu’aux fourneaux, elle excelle aux délices de la table (même la cuisinière la moins douée finit par savoir, l’expérience venue, accommoder le saumon surgelé Picard) et surtout à ceux de l’alcôve (il est un âge où l’on fait fi de ses pudeurs adolescentes et où on s’éclate, car le temps presse !).

Monsieur à qui on a épargnera les tourments de la ménopause a, de son côté, les premiers signes de l’andropause ; il a besoin d’être rassuré sur sa virilité autant que sur son avenir… La femme mûre comprend tout et sait comment chasser tourments et anxiété à ce sujet, comment le rassurer… Car, pour nous, le compte à rebours de l’horloge biologique est une angoisse maîtrisée depuis belle lurette (eh oui, la vie chronobiologique est injuste)… 

Bref, la femme mûre ne soûle plus personne avec ses désirs de grossesse, ni avec ses interrogations existentielles sur le couple.

 

C’est si bon de batifoler sans latex à réservoir, goût fraise Tagada ! Rien que l’ouverture de l’emballage met les nerfs à rude épreuve : tendre un bras vers l’accessoire, déchirer le sachet d’un coup de dents, recracher sans vulgarité le petit morceau de papier, mettre l’affaire en place avec ou sans l’aide de Madame et reprendre sans tarder les ébats où on les avait laissés…

Et que dire du thermomètre ? Prescrit par l’imprécise méthode Ogino, c’est avec joie qu’on a jeté à la pharmacie cet instrument grâce auquel tant de bébés ont vu le jour… Il suffisait d’un petit rhume et on ne savait plus si notre hausse de température était un signe d’ovulation pressante ou l’impérieuse nécessité d’une aspirine.

 

C’est si bon aussi de ne plus entendre les questions usantes qui pourrissent les premiers pas d’un couple ! La femme mûre prend le temps de vivre, elle goûte chaque minute de son existence. Elle ne sabote plus les moments de partage par ses interrogations idiotes, parce qu’elle connaît déjà la réponse, ou parce que la réponse ne l’intéresse plus.



16 questions que nous ne poserons plus jamais…

Fâcheries épargnées grâce à notre maturité !



1. Inquiète – Est-ce que tu m’aimes ?

La question ne se pose plus… on connaît la réplique. Bien sûr qu’il nous aime puisque nous l’aimons… Et nous avons cessé depuis longtemps ce jeu malsain.
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